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de.

La tIièse de Zigliara sur
I'duocatioii

Un defi a 'abbe G. Raison

Notre adversaire n'a encore rien trouv'é
dans saint Thmnas sur le sujet lite nous
discutons depuis pliiîsieurs semaines: l'édu-
cation et l'inistruct.ion publi<jties.

C'est pour~ le moins bizarre.
En revanîche, il nous sert à la place trois

colonnes d'argu menits emlprunltés au card il i
Zîýrlîara, ', docteur éminent (le l'QIrdre des

"Frères 1>élcrdont la n- Somînme phii-
losophiique "t a (lr~c es félcitations (les
plus hautes autorités philosoplii(qules, et
est admise commue manuel dans tons les
c1îlécges classi<1ues et séminaires de la
Provinice autssi bienx (lue dans diverscs
écoles dîstîîiguèes de Roule et de l'Eu-

Bon on 01 ie petit Pas mieux vous tenir,
cher monsieur l'abbé.

Nous avons lu trèýs attenLi vel fel) t ce
djue Zigliara dit des --droits et les devoirs
des parents et dle l'Eat enifi <atièýre d'édu-
cdti:oll.

Eh bien, monsieurfl'abé, nous vous por-
tons le défi suivant - êtes-vous homnme à
le relever ?

Nous vous défions de Pr-Oliver que nous
ayons soutenu le contraire de la thèse de
Zigliara, c'est-àt-dir-e que nous ayons jamis
affirnmé une seule des propositions :qu'il y
condamne.

Ali! vous persistez à nous aceuser froi-
demient de r'épandre l'erreur et le men-,tsoni-
gre - en coIîîpagmîiie dle l'envoyé dlu Pape et
de l'arcecvêque de Sainît-Paul !l'occasion
vous est enifin fournie (le pr:ouver pèreînp-
toircînent conître nous. Pour' cela vous
n'avez qu'à rapprocher (le lit théè3o de
Zighiara nos ifliiaitionis passé es et ecin di-
quer' les réelles dissemiblanîces. Quant à
nous, nous déclarons adhiérer pleinement
aux conclusionis dlu docteur catholique dont
les ouvrages sont adoptés clans les sémni-
naires dc la Province, et nous affirmnons
mêmne (Ille les prétentionîs que nous avons
soutenues contre vous, 7ighiara les soutient
égalenment dans sa Lhièsý, -ce qui est unie
belle vengeance pour nous, commne vous
voye.

o0US. êtes d'ue labileté consommnée,
monsieur l'abbé

Masque nos comiplimients nie -vous fws-
sent pas perdre contenance. Notre défi
est làt:

Prouve% (lue nous avons soutenu le coni-
traire de la tièse du ZigIiajra qule vous
aivez inlvoqu1tée Contre nousi.

Nous miaintenons (Ile nous1 avonis ton-
jiours été dI'accord( avec Zirir.ProuveZ

(lece il 1 st pas vri '
Si vous Ile le l'aites pas, vous aurez &tu

moins réussi a Prouver' une Chose : votre
mauvise oi par trop évidente. Mais

soyez ti'anqîîuîlle, nous nious réservonis <le
vouîs donner le coup de grâce.

Une autre fois, ça vous Apprenîdra à ille-
surer vos imoyenis avant <le vous ruer sur
les Passants.

Il est bon qîmelquefois <le comp)ter' avec
les .. dleilli-savamits .'. Tlout i, sot écrivain '

(IICvous nous-1 a1vez estimé, il se peuit qlue
nous piiis.sioii uin pinicer'(du moins sot et
plus savant que nous.
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Les idées et le prograrn-
de Mgr lreland

Comment ils sont vus
a ]Rome

On écrit du Vatican à lat (orerc8plondanc,-e
P'olitique "Mgl-r Treland, l'archevêque de
Saint-IPaul, Etats-Utiis, est attendu à Roeie
prochîainement. Ngm' 1trelttn( a été appelé par
le Pape pour confér'er avcc lui sur l'ensemble
de lat situation religieuse aux Etats-UJnis. L'in-
fluience de l'archevêque de St-Paul au Vatican,
qui avait 5111)i ces (dernières anniIées une soi'te
d'éclipse paraît aujourd'hui plus solidement
établie que jamais. On attribue ce fait aux
rappoi ts du délégué actuel à Waslîtirtgton, Mgi
Martînellh, qlui a convaincu le Vatican (le la
nécessité qu'il y avait au point ne vie du déve-
loppeineuit dlu catholicisme aîn.ricaiî (le ne pas
combatt-e les idée-s et le progr'anmme de Mgr

Iî'eland "

HEORS DRoUVRE
La J"criler assure (lue l'O iea -1o t'levous

8.avez, le mêmte à qui M. Fréchette a déjà ro-
gné le-3 ailes,-lialite une niaition do0 verre
Et M. Teurdivel ajoute qu'unm abiine~ le separc

maintenant (lut délicieux oi'gane dLk lat baillarge-
lie dle cliO(>i.

Comment, mext 1 Un autre abîii, qlui vit
s'éMargissaiît, sépare eîîeoi'e la Veic, dit'e'el
de 'rmos-Rivières. Or, cettr école (le Trois-li-
vièrcs n'est pas ce qu'un v'ainu Peuple pense.
Elle a pour organes le f'luieinspiré cii
haut lieu, et le Mfouvemîent(aîoiy re-vue
d'un antre âuge, non moins bien inîspir'ée, que ces
checrs firres font lire aux élèves de niotre école
en guise (le noturritur'e spirituelle. C'est avec
cette derièrei- revue, réd(igée par utie dei'idou-
zaine de mordus, qu'oni apprenîd aux enfants

que les libéraux de cette province e-n pai ticu-
lier sont les coilplced, de la sec. kt efll et
les i<rmnsconsciplits m inconscienis des
loyes. Tout ce qu'il y a -le plu8 Léo Taxi] (tt
de pl us rococo,.- comme vous. voyez;

Or-, nos comis-saires d'école libéraux se croi-
sent qui les bras, qui les mains, et laissent les
bons frères persuader les élèves que leurs pè-
res, que leurs grands pères sont des misérables,
%pendus et livrés à la secte infernale...

Ce que c'est que dle nous!..

Livres, Journaux
LE~ VA.11Sî-11:11 118 - titim l No Si - Fi

TK:.P<!Sie: Titinidité i>ar E. Z. ascte iî'î-
que dt' q mi iiizai re. par Si lvino siiliollet tes iniu sira lvs:

Li- Dra I1imI-Emu leý P révost, 1).11 Il Il ............- t-
ses à ffirc: Joli mîois dle lmi. pli. IPmuml Bilialîd: fis-
toires nlittitreli.!b: Le p'i on, msui. Juics liward I '1'm-
jitr', concerts. etc,:M<mami li oer'it ion
jll imigie,ý F-euilletoni (siffe); Lk:i'o im

rbi, IlFumimt il,' M i'-iQiE. :In Ave .ai
pi r I 11111-Eiiîilir P>ioot :Les iimmteli,.; Sont r-

(* IgLCîr Tmibaimie iti à im''m Iiam
'rile O oltl'rs, vnmî fl. li i i

Le Jk&.tse-7T'imps Pst le plus ru umcieii iles joiirimi\î ild-
mu s iue (,lu Caîma'la et '1(1< îi'' hui t l*. ie 11111:4i111.
vocale et instr'i iiiieutaile toits les qi li;e eUi.(
jouirnal est iilisI.li id'q ;lit-\ poi"i'iw.s iiui v*'mmla'ui
imîmîrnlre à lire la iiiiiet à V1i0. .. \l'r.:m
mm,,iv'îmt, 'ivec printes. i r . i<Ol'i muii'. UnL' i iie

doir, el quelques arpients vi 'et ,. li. .lmscph ''î
Le~is lmrr.6î'u'ge~Iliv. -iliir.I.sm<

lDeux imativ lis quis pi l.u''m . emm.'

4<h' Ileumiii IV, iii' Lotiis XIV. (le ileelieîm': et "do' Coi-.

tomut danis leurs 'ajjmt Vec P' (iii,â ilmm
qui' 1mI:lmîre esIl':ut'i dé, la C.liePh !ra " eVnmm-:1

Iimc la1imii et i*Ai)il''&i'i" sonti iIl m'm
poum e, mzelqes <'Snhpe',I . ie.' 'e'm' le Calmi hi. vt

q[mi elle tl*l''j"'Ist.iit pouir ,'t''l' l'c i','î' 1)l<'ilt'eeii 1m
plmis ii.' tout le Cauma'141l ' lit dl. M:.ami cIlm:

j.a.loîi'. ele. vit ai r''iit la celi'ci' dl#-~ e~' vil
I -159. s'u-aav.'c joie *k: IËII î"' ri 'li'riii; tîmilmm
q m1ilii' Lei; [u a mi s il. i illi s-' it duml i m' ' i.

Cette ê4tu'ioP reinpl it, dil"t, 'i~nnem Iini~"smm
forme le' qu:tiiiîetscîcuîlc (le' la1,1 i>lè 1 u'<~
,madii'nin'.

0it petit se î Voui''bll.re, Jhlûti'. de.mnmpfi-
<lecur ei qumelqes' alet'fI <l' it, )' 'l~;il'''

Pýl-rix N.l
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JEUX ]D'ESPIRIT
E.NTG ý1) E

NouqsoniIrjlnmilresvrs peu n* in îonieû
I ails dIeur-.1i mngs <IiIiiýremî is, ma is d*u n mêupn amige
N'(Nois nîv<mns eni iissait titi plaîis pour maiuso'n

Il fmt linliisy VIorei p>ourm (IllO ie liI ie r sorir',
Qjuoiule ceit foi" par jour1 ui nous. ouvre la prte.

CHARADE
Soi dans înn preievr,
Nuit sanis sommnîeil it mon dernlier.
:aluse lad.iii ionill est mion enitier.

Sountion des derniers problèmes

Ci uss~(a/non.

USAGES D'U MONDE

Des sujets de conversations

La conv-ersation est-elle susceptible dle per-
fectionnemnerît 'i A',suî-rientc oui. Chacun, cen
sur-veillanît sonlani e arnéliorera la conver
sation générale. Il sullit pour- cel, dl'éviter cer-
taines fautes que l'on commet d'ordlinaire par
inattention ou manque (le bonl vouloir. S'il nie
nous est pas donné à tous (le briller dans le
monde, il nous e3t, toujours facile (le n'y être
Pas ennuyeux.

On a souvent jeté lat pierr-e a ceux qui pai-lait
de lat pluie el, du beau temps ; il est pr-esque
imposisible cependant (le se psser dle ce sujet'
dle ronversa:itioti. Tout ]l monîde s'intérersse a
lu c-haleur et au froid, au vent et à lat pluie, a
la neige et à lat ttempê)te. à la grêle ou à la ro-
se : agriculteuri, hommne (lu nmonde, chnasseuîr,
marin, ou malade dont un e(agnin le
temnpérature rcnouvselle les douleurs. 1Peut-ori
faire une partie <le plaisir sans escompter l-s
fantaisies du soleil,? Peut-on planter sans dé -
sirer une oadée qui rende le terrain plus favo-
rable 1

Nebaniiismos donc pas lat pluie et le beau
temps dc la conversation.

Il n'y a <lu i-este pas de limîites à prescrni-e
aux sujets dc conversation pourvu ju'ils n'of-
fensent pas la morale ; qué celui (lui parle tie
suit pas ridicule, que ceux <lui écoutent lie
soient pas ennuyés ; voilà la règle. 'Nous pou-
vons obtenir dé- chaque causeuri quelque chose
d'utile ct agréable - les espr-its graves nous fe-

rolit penser, les esprits légers nous distrairont.
Cependaunt il est. des sujets de conversation

reconnus pour fastidieux. Les détails person-
niels ont cet inconvénienît. La plus belle ba-
titille dut muonde est fatiguante quand elle est
racontdé longuement par le militaire qui y a fi-
gru *é, fût-ce au premlier rang. Lorsque vous
parlez do- vos espièglem'ies d'enfant, de votre
villa(,e et <le soli cluelier, des travaux de votre
profession, vous lassez même le plus patient des
auditeurs.

Car c'est là tin travers commun de lluna-
nuté : l'auteur tirera un manuscrit (le sa poche
et vous en racontera les vicisssitudes, et Dieu
veuille qu'il est la modestie dle lie point vous
crn lire les "lbeaux psaec't-diel'ouvra-
ire entier!

Le financier- commenoera l'histoire de la
laus"e et de lat baisse, (le ses béiiéfices et de
ses spéculationts ; l'huissier mêème croira être
très inuressant emi racontant unre saisie imillo-
bilière Ou dine demande cei licitation portée de-
vint le tribunal.

Es-itons donc Je parler des travaux die notre
î>r<fession.

Autre écueil, la nialadec: -J'ai des pesan-
teurs l'toa. csmigrrainies durent, vingft-
quatre hue.-esdig4-stionsý ne se font pas.
-Le.,; nuits sonît butines, mais dans le jour j'ai
des sonolences. . . " Et souvent lorsque vous
entrez dans un salon, que vous entendez parler
(le tarit <le miaux et de tant de remièdes, vous
vous étonntez que les nitèmes gens, aut lieu de se
mettre au lit et d'appeler le mnéd'ecin, aillent au
spectacle et tu bl le iiaèîsme soir.

lis kne sonit mnales (lue pour se plaindre.
I)autres pers;onnes ont une disposition triste

dans l'esprit (lui les porte a annoncer tou'es les
nouvelles alarmantes: "Màonsieur un tel v-a
certainemient ilourr-Le Pain est augmenîté,
comment vivrotis-nious ?-Onî annonce lat guer-
Se-Ol dlit que le chloléraI est ., nTos portes ;le
nombre les victimes serr-ait incalculable. . .',

1l y a cousra-,«- et non lé-gereté à supporter les
maux <le lat vie, et à nien point fatiguer les
oreil1les d'au t ru i.

i faut examin-e- les espr-its avec lesquels oin
est eni rapport, et s'étudlier à les faire briller en
leur fournissant Ile sujet <le conversation (lui
peut leur être favorable. Un homme entiché
(le s% nolem-se vous piarlera volontiers de ses
ancêtres, pour r".-tl que vous l'y l)otISsiez ; de
meulie uni militaire (le combîhats, et titi voyageur
des pays qu'il a taess

Beaucoup <le Jeunres ferîîme nie savent parler
que <le robes4 et de chapeaux, beaucoup (le vieil-
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les damnes que dle cuisine et (1 s ménage. Aux
premières, je dirai :En nous faisant part des

di5agrînetsque vous occasioninent %,os do-
inestiques, volts nous les faites subir, fatites.,-y
attention

M!iais lat plupart des feniine!ý et (les jeunes fil-
les de ce temps-ci sonit un pe savantes, unt
pou artistes. Le mot cie musique ou <le pi-
ture éveillera e.-I edb (les aiperus, ingénieux,
nlous rcvèlera peut-être dles connaissances ap-
profondies. Tou t4ýs peu vent, parler niétaplîysi-
que, car e!les ont de l'ob.,c-vation, lat connais-
sance dlu cmur humaint ; et la lecture di s bons
livres <le ce siècle, l'étude des littératures étirin-
gères font (les feîni-ea, lion pas dles bavarde~s
comme le prétendent les hommes, mais dles êtres
pensan ts et sachantb causer.

VIN MORIN
Creso Phates

Prescrit par un célèbre nmédecin de
Québc

Dans unt cas g-rave (le g-îippe, «Il-
ISOfl r'adicale

T'a grippe. puIisqtu'il faitt. l'appeler- pal. solit
niton, e doliuble fléau dles villes etde <ititpa-
gîtes, ce-tte, terile iiiltiie dont les suites sont
si funiestes, se niecle tilt lieu par-tout et fait, t r*oi
soluvet t iti grand li(Inombre dle victimaes. Nitlaîîl-
Ilei L.îî i-ire, de l'Isle' d'Orléans, et-t. tile dle cel-
les (titi ont it h l dug a souira i .

Voici m peut de gits la na rra tion quîi'elle
v-ouluît bien nous faire dle Sa mtaladlie et (le son
prompîtît ré*tabiidssemtenît.

.. Ait comencîtement (Il. l'hiver. je lris dîit
fi-it]i et. t i aii dîaa - ai- , e do îueurs.
coîtît tii le Ilt éiiîa était loi n de chtez nIouts, jî -
prîis dlonci Sur mo i d Ilille s>igter iliI- c e
mt'appiiliqutanit les remèd-tes file je croyais les pI u.s
prItoptos.

-Après qulelqiues jours ie t raitititt ,' je vis
(Ille mîon tmai etmtpirait. Je N itlas deh' iii uîîiits

fitttis tout. mon ê-tre.t'-nuî c tlie. une
to ux cretille et ilistîpporta alde -sétauit vtti>ai-é île
motii, îîina;îî otloir ie plus Ille qîuitter

l)iIs cet élat, liisara hie, je lis tnit il rîtu
ittai mi et Ille fis conutîtit v à Qqtéltis aillibès it ii-
ilî'ein (titi déjà m'avait st li vièý. es'rai ni.

( :, 11le putivait enco-îre une sei-eî fuis. A pr-ès
qîîestiîînîe it exaîtîtitiéi aitig tv'îet

il uIle dlit, que jie sîîliais îl'îii cas gi-ai-e de< gr-ill-
île, fille j'a1vais% i rip rearé venir le voitr. (Ili il
tie fallatit ut: ri-tîtèdi- priî- t et Julsan.Ave-z

iein les e uit tsit di nuîîz-lisoi uiles tilot l-S 't
tois les juris.

Je ls dle suite cf, (lue Itle 1î-*eitiiîtîanitil oIiîi- t
sieur- le I ottrN. A - ati-lietai îdeux lin-
tiîlles li- e V-ini chez tiiun rtii dle 1. la , 1'
et retoutrn~ai sans délai dans mia famttille. At

peine étais-je cie r-etour que Je tc mnîitnç.Ii aà feii-
e- usaîge <le ce r-emtède. Dîs les preltliéî-es de.les
j'épr-ouv-ai dili miieux. A mîesure* q 1 e j'e-l) pî'e-
liauis, eh-e toux (Ile jd croyais iîgîîisbedi-
iliîî,îait . emîipoî-taînt aîvee elle tolittets nies ais-
ta-es douîleur-s. Qtuelqiues jours aprèzs j'êtais i-e-
lativ-eîîîent bient. Je pr-is tiles deux boteilles,

tue1(s for'ces étanlt x-vtîeje disconîtiuai. J'é-
tatis guér-ie et n'ai rietn r-essenti depuis. s

Gar-dez toisjomui-S île c-e vin dauts Vos miaisons,
c'est unte r-ègle dle prudence.

LE BROMA
Dans un cas d'anémie

Résultat merveilleux
iMIontréýal.

A MMN. De- Ed. MNon i.N & Cie.
Messieurs,

Je soufifrais depuîis îles annlées d'aînèmîàiie. Mon
sanIlg était IMItv-e aimes tfs sains for-ces uiéue-
gie ; mont apîpét it était dles plus mtatuvais. je n'é-
pîroulvais jamlhais le besoin (le mnanger. 3 e r-ce-
v-ais, deputis le commîîenceent de ilîa mualadie,
les soins intelligentts de îîîon doeteuta. Je îît'é-

tiais cou'u- l.cases soins, pr-enantt ses î-enièdes;
itvec tonte la régaîlarx-té Un5i>l ~i jour quî'il
vitnt mue fatire visite, il rite tioava dans umn état
pitoyablle de faiblesse. iAprès mî'avouir exaunut-
liée attenîtiement, - Voils'n'aa-ez plus qu'une
clio-e à faitre. nite dtipî'eîtez le BnoM.Tý. pr--
pîar'ationi scienîtifique. D)e suite j'en envoyai
cherchler unie buteille <t (-l pr'is une dose <le
suite. Après qîuelu'hes jours, à muon gi-andétoni-

nletient, j'éproiuviais tit li'teux coidiéalel.
318t11 satng se raîitaii, tils ner-fs prirent de lit
force. (''reièd t'goiîvrît. te'llemtenît l'aîpét it
uille j'auvaiis tit Jutîirs fatilti. Quel chîangemient.
Inei qui dlepuis îles anunées nie se-ntatit jamais le
besoin de' mîanger. Je vulus e'ncore contiuer-

(te prenîdre (le ce î'eîîiède incomplhlarableiu Jusquî'à
parîfaiite guér-ison.

Mîainîtetnant je suis forît e. pouvrant fair-e lîtota
otivrage sants éîn-îtiaer (le faitigue(.

Jle lie set-ai jamualis aiseiz reco)nnaissatte eniverls
vtreî qliuA(ui iit'at satuvé la v~ie.

IVi1 i iVI or!li
Créso-Phates

ài la c-ret)sote et aux hVj)CphOS1)llitYs

SoitlLigt' immtîéiatemnmt et guérit elîiiité,
mtites le's o:l>î5e î itmailadies îalîunaî--

't'iux. Bronchî'lite, Ast lte 'ia-ie, ('îtttsîliîîe-
iîîtî, ettî.

DI )îîtalttîh-' le 't' ix Mofti et îacepe jamîatis
In Sstt ili.P1 *Ilult' tlltii ralîsoît. E'n vete

lais toutes les b onnies plietrmtiaîeies.
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Lý LETTR~EAU VAýTIOA1
L'hIonorablle M.N. Landry ne saura jamaig jus-

qu'à quel point ses p-ttites indiscr-étions ont
apporté au vielyion p)-cis de joie et (le conten-
temtent. -

Parole, on n'est pas plus candide.
.Mais, la lettre de M. Ruts,,ell, si elle: est ait-

tlientique, comme ce bon sénateur l'affirme-
et (hans l'espèce nzius avons deux raisons plutôt
qu'une de croir-e le bonhomme sur parole-
cette lettre, disons-nous, est en quelque sor-te
unow pièce officielle qui vient au bon mioment
appuyer la prétention (le ceux qui estiment
que la politique <les libéraux canadiens a dé-
joué et renversé les plans <le ses adversaires
irréconciliables.

Qu'on en juge par la lecture attentive de lat
lettr-e que l'honorable 3M. L:undry a lue dans
une séance du séniat. Elle est de 2M. Clha-les
Russell, avocat an'glaiis, qui dans la circonustan-
ce agsatau n<fl et dmns les intérêts, n.on pas
(lu gouver-nement canadien, mais <les catholi-
ques romains membrnes (lu P-larlemient d'Ottawa.

il Ronme, 26 novembre 1897.
lEininence,

-Je viens% <'arriver i 1home, une fois enio-
re, llsur lat demande ur-gente des catholiques
1ilibres (lit gouver-nement il et du parlemienit
(lu Canada, aux iioîns desquepls je lue suis déýji
présentié à vous. qinuîe je sois venu de si
loin, j.ie n'ose pa, piii-éne (liez Votre Eiiii-

1>1c- pari ù élue je, nie voudrais pas parait re
faire p.ression, ou vouloir entrave~r le moins du
mniode, eix ce manient la complète liberté cle 8a
.Saiteté. l'le îius, je sais comîbien Vot-e Eniii-
mîlce est o>cupée et je nuie .souviens avýcqul
le patienîce Yotre Lîîîi!iee a tam> t Il, f'ui.s dé-
jit ent.'ndli no>s reîpré.wmtations au sujet (lu Nliv
lu itla, que votre 1Einncei conmprend nmainite-
liant Ili rcîete à 'n.

.1' nie l; vudurais î>as même vous do rlat
piii. <lé' lire <-itte luttr-e, ýsi je pIéas.
to ut-i yrtiéuticii-etllemît prié, <le venir ii I tlme,

<~-x qi- ' m'-fri~ent ''et ui, doleîuralit
!é,imî il#> Rll',,e, Me >54v(lit pas ait juste quoi faire

pou jaidet- r cause (.-t pouir remiplir leur de-
voir amiuimtSè

Ci si. ai' oms pouuo i jê îîrertf li laIilberité
d*écýirv à V'.>1re 1,îiîîer(lUee cii>mnlne -suit:

sIl y a quelques jours, les journaux du Ca-
nada, faisaient paraître une note d'où il ressor-
tait que Sa Saintetélavatit publie, une lettre con-
damnant dans les termies les plus formels les
concession.% obtenues pour les écoles (lu. Mani-
toba.

1Pott (le jours apréi, une déclaration d'allu-
re officielle faisait savoir que nulle lettre ýseui-
blable existait.

iQuoique ne reposant sur aucun fondement,
la publication de cette nouvelle a créé dans le
Canada, un état dlesprit tel que "l nes nienda-
taireb ", ont pensé qu'ils manqueraient à leur
devoir vis-à-vis de Sa Sainteté, s'ilsî n'élevaient
jusqu'à Elle leurs repr(ésenita.tionls r-espectueuýes§.

ILe but (le ina vi.site est d'appeler' l'attei-
(le Votre Eîuinence sur le sujet dont je l'ai si
souvent entretenu, à savoir, qu'une telle Coli-
damnation aurait, pour la paix (lu Canada et
la ca-ise de l'édueut-on cathioliqîue dans ces
pays, les effets les plus dtésas' reux (-il ôn
temps qu'elle sèmerait parmi les catholiques eux-
mêmfes la discorde.

"Nous3 ne sollicitons pas (le Sa Sainteté' (le
sancticnner comme parfaites les (oiocesions
obtenups, mais que dans Sa sagesse Elle veuille
bien les regarlet-com ûîîuibnî commencemfent <le
justice. Le temps aidant et -grâce au1 patient
travail (le persuasion de leurs ,îcomtpatriotes, les
catholiques du 3laîitoba peuvent espérer obte-
nir satisfa~ction. La condawnatiérn à l'heure
actuelle <des conccssion-3 faîte.. rendrait (je suis
prié d'insister~ sur ce point) toute u-o.cessioî
f utu re i mpossi ble.

Mes instruction.s it'enijoi,,nenit" encore de
renouveler à Voýtre Eiiinenice le dlé.iîr (lue j'euis
<leýjâ l'honneur (le lui e-xp:iillpr (lue Sa sainteté
veuille bien> nîommelr un (l&egý1-uC permanaîent
pour- le Canada. Le (eîéetn le Sa Sain-
teté résidlerait sur les lieux iiimesp, mîma';s sera
en dJehors (les iuîtterets boeaux et ainsi il pl)I-
rait, avec plus (le saes.,guider les catlioli-

qus travers les difficultée queils ont à sur-
mnter.

lI y a uni autre point <1up j'ose prier Totu e
Eiiniie-.te (le vouloir ladier sdeer

lé Presque aussitôt qlui- le texte latin <le lit
lettre (lu Saint ]>èea:ritla, des t raducLitions
<lifFérelteb et nièmne coluîtri lietoires,. îparaim.ru,ît
et J 1en SUis sûr, tout <le suite, s'élèeOrontL (les
discussions i 'imn re.gi-ttaldes su r l'interpréta-
tiou (les mlots <l;ý Sa Sainiteté.

IPour tviter unt tel inallipiir, est-ce qu'il es.t
perni s da, s àgre Vo trie FKuinence, combien
il seciait <hriiral le '1 uc le texte latin Soit attonu-
pagné par des textes auItorisés eni fan<çais et
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en anglais. Cette procédure a été sîi iet, etj
Mi'en Sou viens correctement, enl plusieu rs -oec;i
sious danq le cas dle la France et de l'Anglcteî
re avec succès. Je quitterai Roule samiedi
jusqu'à ce-jouir je suis eýntit'I-reet à lat dlispos-i
tion de Votre Eminence. "

D'.11)01d, il estil notoire qua1 certains aî-clrvî
ques eanadiens ont iraraillc à Ikne pour cmn
pêclier lat nomination d'un délégué (lu papeC e

petir obtenir lat co>ndatmnat ion des concessiors
Pggnées aux catholiques par le gouvem
fédéral).

Ces tenatatives ont miiséralem'ent é(Ahoué el
l'on doit -'en fé3liciter.

Mais lat victoire n'est pas venue cormme ela]
toute seule aux i.jl)tlratx. Ont avait affliire é
forte partie, et il a fallu (le longs et lahlorietu.
pourparlers dont i-les catholiques memibres ]fi
gouvernement et, (lu parlement dui Canada
avaîient heureusement confié lat conduite à l'un
dles meilleurs avocats du barreau de Londres,
M. Chiarles fluissell.

Qu'est-ce que les lilk-ýrauX caîtholique<., dépua-
tés et- ministres, ont "h'réM. BusselI d'expo-
ser aux autorités romai ne-s

1. Que li. condamnatioa du ].èZgienient Lau-
rier Greenwav serait un nmalheur et, uaae faute.

2.Qu'on admettait, l'imuperfction (le e
rfégleanent, mais qu'il devait etre ace1ý écoln-
i(, tin commncement dle justice (Voair tliseou rs

de M. Lauirier aux Communes et do M". Grenl-
Waî'1' a Mont réal).

.3. Qu'il était fisi lîl<e le tex te latin
<le lat let t r- du1 saint *P' r<' fût accomnpaagné pilr
des., textes iuto,,imés cI. lrn;i et ('11 anglais,
pour évité-r o-s discuassions regrettables qur-
l'interprétation des mlots dle sa sainteté. (La
suite a prouvé la gSue de Cette mlesuire).

.1. L.es instructions (le 'M. Bu~ellui enjoi
'naîient asiJe dethmnder A Boutle lat Iloilnuta-
tion d'uit dlélgué pr imaielit pour !e Canaîda.

M1. a obe I: (ltenu înclit'e sait is-
fact ion su r tous.. les p ints l %lint ur le tIi.-nilil ;e
mins il net fat t.j lr1e rif''n. Il es5t Mél 'io l-
tendu nfille la as dlii -rt et l" <lrîa
wrofi*>It. encore Pluts oppo,è IJt- ilt i p ~î ernia-
litut tqî ils liétaieîat Lit l-rue<Ntaoltir
fl.i i a i-tév ilisu Itt', i>ipn Par ces 51 biit's

â s(v. l'orgtiiit du clerigei, la ed.
folus ces faits r*estemilt lt-iq1i.s à llhistoire. etr,

aucune subtilit ne pourra rien contre leur évi-
dence.

e Pasvions'iî autre chose.
Le correspondaînt de lat Presse à lat chambre

fédérale, paye pouit mettre ses convictions dlants
sa poche, a écrit à ce journal les choses les plus
ignobles et les plus stupides sur la réponse ah-
solunient correcte et juste que lIlion. 3M. Scott
a donnée à la question déplacée de 1.Landry.

tLe corre.'potidaîut <le la J>resse a qtîaîliflé dle
Slac/te et de idicule l'aîttitudle prise par 'M.
Scott. C'est une honte.

Le gouvernemenît, pallrgn de M.. Scott,
r. a donné à l'interpcllaticii la seule réponse qui

pouvatit être donnée ;" Le gouvernement, ai dit,
Ll'honorable sénateu r, n'a en voyé personne à lt -
m ne avec instr-uct ion de discuiter lat question des
écoles du Manitoba ou aucune autr-e question."

1 Et c'est vrai. 'Il n'y a aucun ordre en con-
seal autorisant semiblable dtoîiarchie <le la [par-t

idu gouvernem ent, et aucune somme d'ar-gent
n'a été portéc dans les comptes publics pour-
paîyer les services de M. Rlussell dans cette af-
faire indiquaînt que cet avocaît agîssaiit aîu nomi
du grouvernement (lu D)ominion. De plus, aux
ter-mes de la lettr'e elle-mênme lue devant le sé-
naît par M1. Laîndry, il est manifeste qute M.
R ussell repiéýsetaiit "ales <-<lelipics ?fle>fbres
dit, yoit r~ru el it parlement-i en leur ca-
paîcité privée et anullemnent le cor-ps qui est resté
contpl-!temienit éctrange- à li acte. De quel
droit unt sézi1ati-ur ou1 un1 dep1lté peut-il Veni-
e.îîîuy-- le. gon irruellent poulr faille qîae.st ;On
(lue celui-ci lie cuti :1it pas -Cu qu'il nî'a pas à,
connaître ? Le gzouvcrnient n'aîvait qu'àî ré-
p01in 1 re par- utne fin de non-r-ecevoir-. Mlais par
ce que M. S-ott, a bien v'oulu donner- une ré-
Peaise sinisée. (bi l'insulte et lot ilmet là rtn
<lît' lâcheté sur- le compte (le -eon gr'and( âge.

Nous le î-é1 étoaî, cethonteux. LMaîis, les
cléricaux (lîîeu-i- ue le public est assiez
naïf pourî tie poila dé-ouvrtir hI supercher-ie 1
Lai mure est trop grlio.ýsiètt pour- qu'on> s'y lais
pr-endre. 01n a voulu essayer d'une Petite nia.-
nSeu pur îii ailinr le s p l t-st ait s c-tn t'ý* -e i
caîbilnet I libiral en cehi- an t à luIi el
coirps aux iniidus, <le atià e-le rî'apoii-
sablle le p eu<îieî.jour- Facte dles catholi-
îîaaas qtfi en f'uit. patti, parlan t en le-ur nomi Po
pi e. La~ ItiltŽh est i'-(ilitée ; ceux <lii vo>ulaiient
tlte- lt évltiti)II <lais lc Pays l leut' bénéfeice e'a
ý,Oi-fofmt Pouri leaurs frais.

Les clér-icaux peuvent essayer- autre chose.
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Recettes et Procédés

BIERE DE GINGEMIBRE

Cette boisson est excellente pour la saison
dles chaieurq. Pour la fabriquer, o. fait bouil-
lir pendant une heure trois gallons d'eau avec
trois onces de ingembre, 4 livres de sucre, 3
orangesq ou citrons divisés; on passe au tamis,
ont met dans un baril de 5 gallons qae l'on
complète avec de l'eau fircide; on laisse ferinen-
ter, puis on1 bouche le baril pour mettre eii
bouteilles au bout de dix jours. La biére mise
ea bouteilles mousse trè_s; bien et s'améliore en
1.5 jours.

Prix du gallon : environ 2 centins.

.NETTOYAGE DES STATUES EN
BRONZE

Les statues en bronze, exposées aux injires
du temps, ont besoin d'être (le temps en temps
nettoyées. Voiei un procécié que l'on a eniplo-
yé dernièrement à Nureniber- et qui a parfai-
tetent réussi, sans altérer ci% aucune m1aniè're
la patine dit bronze. Les statues ont Rté bar-
bouillées d'une couche éaaîaisse de savon alcalin,
puis on1 les a laisees pendant trente-six heures
en les pr-otégýýeanLt contre le soleil et la pluie.
Au bout (le ce temps ont les a frottées avec de
la sciure die b>ois, puis ont les a lavées avec un
jet d'eau un peu fort, et enifin on les a eïsuyées
et brosses avec des tantponm die flantelle.

PlR'OCEDI; POUR CONSERVER
LE-'S CITRONS

Les citrons se Pâtent (1è,:; qu'ils sont attei.ats
par Hiumidîté. Pour y obvier faire sécher au
feu du sable fin. Quand il est froid, en mîettr-e
une couche au fond d'une caizrse propre et se-
cite ; enlveloppier dl'un p;.l)ier chaque citron, le
poser à rnesuî-e, le -iôté <le la queue tourné en
bas, sur la couchle dle sal de )anwrè (lut, les
fruit% nt se touchent pas. Sur ce premier lit
de citions, mettez une nouvelle couchie de sa-
bIe ; puis continue[- le placement (le la même
tue mnièire.

VI N MORIN
Créso-Phates

qui vo- us i iap îmî t mi i l îs domnnt h
aippét it et vous- reimettra vous forces.

Elle gagne 39 livres

]Expérience deé 191e Flora
Frerguson, de Sidney,

N. Es--

Souffrant pendan~t cinq ans d'une
Impotence presque complète

Elle prit de nombreux remnedes sans au-
cun resultat

Elle ext rapiteaîr l la santé par les Pilitles haoses ili

Du Il Reporter ", (le Sydney, N. E.

Plusieurs cie nos lecteurs, surtout ceux dle
Sydney et <les environs, se souviendront de la
personne dont il est question dans cet article,
avant connu MleIerguson dans le t rnps
qu',elle demeurait à Hatrvoodl Hill, -.ur les con-
fins d& la ville. D)e 1890ÀA 1895, elle était en
pi-oie à la mal;ladlie, et au lieu d'ètre comme au-
trefois, une jeune fille pleine de vie et c(u santé,
r île était tombîlée dans l'ab.at temen t le plus coin-

1,let. Au ptiitmi(lps (le I $95, elle quitta lat
maison pour rejoindre aux Et-niune de
ses sieurs et d'autres parents, dans l'espoir
qu'un changement (le climat lui ferait du b>ienî.
Elle y fut soignée par- <les miédecins, rmais sans
succîès ; au contraire, sont état empirait toujours,
et elle passa la pi us gr-ande partie <Ile soit temps

* dr-z sa sieur danas l'ennui et l'inaction. Ses

paLrents v--ii.ietit la vo)ir et -se disaient d'un air
de pitié : Il Pauvre Hlora, elle n'en a pas p>our
longtemps. ", Depuis le commnencemnent (le sa
maladie jusquî'au Éeap ÙÂ elle commença 1

-prendre la preiire boite <les Pilules Roses <la
D)r Williamns, elle avait prie plus de vingt te-
mèdes diifférenits, les un Is p'vsci i s par lt-s mède-
cins, <V tut ren achetés chtez lt-s p'harmamciens.
Sur- les conîseils d'une <le ses amies, elle rés*.,olut
d'essaver les Pilules Rtoses dtu Dmr Williams, et
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demanda, à sa sSeur de lui en acheter une boîte.
Elle les prit en se conformant fldeltmeîît à lat
recette.

De jour en jour son état s'aiîîil'Z ora, soni cOu-
rage se réveilla, et au bout dle quelqueýs seiitai-
nes elle se rendit à pied aut bureau dle r:ostP,
cloigné d'un mille, et retourna àu pied olie?. elle.
Mlle Fergu4on continua le inème reniède jus-
qu'à concurrence de huit boîtes, et alors e
était parfaitement rétablie et aut comible (lu
bonheur. ]elle avait rgnéla santé et la
force de jadtis. Lit naladiel'vi..hlane
au point que son poidls était réîluiî t 102 1 i
vres, et après avoir achevté ]l de,'uî îêrî lbeite,
elle pesait 144 livres. Il va un mis, elle se
présenta au bureau de ce jo)urnall, Pour preiu-
dre un ab)onniement et dlonnier son adrlese à
.Arlington, MNass. Au cours <le s;on entrctienit
avec M. W. A. Richardlson, l'éditeur, elle mit
celui-ci aut courant <les faits que nous vcnonîs
de relater, et ce file. avec une visilAe satisfac-
tion qu'elle proposa <le les Colliniliiquer au
publlic, afin dle faire savoir' à tout le inonde de
quelle manière les Piluiles3 Poses dii Dr Wil-
lians l'avaient arrachée à la mort, pour lui
rendre le plus grandl de., biens, la santé.

.Grande fut sa surprisev, rar il l'avait connue
à Sydiley ; il savait onîiieil soit état pitoya-
ble, et ce changeýment nispt tit. îîlîîS 'le
suiffi4ant ptour le remplir- d'étonnement.

On peut vérifier lsfaits Ici-uessuès et écrli-
vant à 1 Mlle lFcrguson, I16 rue I [en<lerson, Ar-
lingtoni, àas ; Aliteur (lu Il'I sland Rlepor-
ter, " ýSylney, N. 11, o'it une des connaissait-
ce de 1%lle Fergusout, 1larwood Iluil, Sydney.

Il est populaire
LiL îopffl.ri é dil lBAU'ME R I lM AV. est dite'

lisoi t io n Iltll<îî < et iéneriqu~i ie vci 1 I< les
afTect mis dle la1 gorg< et. des puuilloas. Pi>..
tout. 27)c lat îsit Leille.

Tout l'univers
En itiriqeen Eîît'î'ls'. en ( 'ino', i ellArr-

qune, î art out. <tt No rIi 11 St (. le F' Es Ot lo îst
vous trotiv u'ue le té'iuiltigli.ugt- îles prottit ~<-
diite par le BAUM E IIIM

Plus d'un Mme
Médecins font usage ditiMENTHOL COUGII
SYRUP dans leur prasique et tous le recoin-
mandîuenît commîte supérieur à tout autre.

(lete pr(qparation scientifique se prend danis
Coits les cas d'a némnie, faiblesse générale, niamla-
dý(li dutang oit des nerfs. etc. Si les personnes
prises de ces maux faisaient ulsage du BROMNA
elles (,i ser-aitt enchîanté.es; leur sitntéde inau-
vaise udeviendratit bonne, :florissante ;leur' sang
ser-aitenriechi, reprenant son ancrienne teinte
rose, leur faiblesse disparaîtrait routne ces
brumtles légère~s que poiisséuIt au loin les brises
dut printempls. 1>rettez avec p)erséývér.tnce cette
eMeellente pîréparat ion, ce tonique sans rival t
soyez assuré dle votre guîérison.

A quoi bon
Courir (]iîn rein;Nie à l'autre sans rime ni rai-

son, quand voitvez. le BAU.UE 1<1 I AL qui
soulage del suite et guérit ent un rien <le temps.

le Broma
Ilestalire le., Ijul. il ies nier' etises (-t épuisées

pa:r le siaiîierîrage et les excès. Le' l3mo3ft dont
nie out teint, rose, rI.nd la joie et le b>onhleur (lit
p*uine i ige. LeBIoM est reconnu commne un
4 les Vlis Puitat tonhînies. Il guérit la fai-
mlesse, anémie, chlorose, letic<rhée, etc.

PloviNCI 1)r QukunEc .,
D)ISTRICT DE 'rE-IREDONNI: j

cour qirer

-No 109

l);Iîneq G1. t;. tE ;OU LD, dit totvilsil) dle Chathl-
-i iii, * i i4titi del Torreh tioi, *t <ousc coinmuiii ne n
hionsie.- NI't'~Illi. k.'ulqll, ctîuliv;teutir (lit mêumie
lijîti, liitielit niui'.e

l)euaietssé.

I.' (lit NVI LLI. M IENTON. Cîultivaient. dliti me
lit-il,

cil~ari 181Kc~ii<
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Soins. aux malades

Petit lait

.Ecrasez des ptvstilles <le "1"nen"et fai-
tes dissoudr-e dlans une cuilleréde à table d'eau,
ajoutez utie chopine d'eau légèrement cîtaîtifVe,
et lu lai, caillera. Après que le caillé est. fcr-
nid, brisez-le avec une four-chette. Laissez-le
reposer, une djemi-heure et décatitez le petit lit.
Pour lui donner du gotit, on peut y ajouter du
sherry ou du suce, aut gr-é dît Malade.

Cordial aux oeufs

flattez légèremient un oeuf; &joutez-y une
cuillerée à thé rase de sucre et miettez-le dans
un vet-re que vous remplissez ensuite <le lai'.
On peut ajouter quelques gouttes dec 1- Royal
Extract of Vanilla," ou un (ese de iaron ràpe
(crn ayant soin de ne pas prendr-e te blance, qui
donne un goût amer-), pour le rèndr-e plus aîgi-
able au goût. On le mnélaige avec dît sucre.
Si v-ous voulez un breuvage stimulant, mettez
(le la boisson forte en dernie- lieu ; car lalcool
fait cuir l'oeuf et durcir le- suicrti Si ont le miet
avant le lait.

L'affaire 10o1a -Q0r 8 A[u 8
Révélations Extraordi-

naires
Leq r-écentes révélations, démontr-ant l'innio-

cenice (le Dreyfus et accusant ouver*t2e.etE-
ter-hazy, sonit si importantes et J. extr-aordi-
nair-es, que tous ceux (lui ont suivi d.ti pr-ès
cette affair.e sena.«ionitlle y tr-ouvenit un inlté,-
rêt considérable. Le Si'-c'e a pubillié titi ar-tile
écrit par un <iploinate i éidar.Lit à Berne, dlants
le2uel sont eXposée-s d'unte faLý,uun fiîmppatite les
t-elatîolis (lu'Es"Itet-lit.y a entiretenues avec le
major vont Sel) Vviz'pelait acî. tîti1it ai ru
d.'c nlîsd allenian<le hA P.tr-is en rtre 1 >-);
et 1896 Peu (le uenipi apr)lès riv (le.
Seltwartzk.opperi à Pari-, Lselaqlui offrit

de documents. Cet oflicicr a dit, à l'époque (le
son r-appel, qu'il nî'avait r-eçu pas moins de 162
coin tiiications dur major Esterhazy. En 1894,
le major- Sulîwartltzkoppenl, qui avaLit été prointi
colonel, trouva dans son bureau les documents
mientionnéts (laits leý faumeux border-eau. Il ;ut
tout (le muite qlui les lui avait apportés, et il
conitinuat ses reélations avec Etlîy.Il lignt-
s*;i.t à cel te époque l'lîistoii-e dlu bor-dereau ini-
t-tricepté. Le 29 octobrec 189-1, la r-J>r(
deinandat si quelque imporùmate ai-îestatioti
n'avait paq été faite sou-. .lineulIpation de haute
trahison. Le colonil Scliîwartzkoppen alla itn
tuédiatenient trouvttr soni ami le colonel (alor-s
major) Pa:iizzar-di, l'attaché italien à Paris, et
luri dit " Je crois tite &lon homme si'est fait
fait, pincer-, l'méie " Fel'lui,- confir-ma lit
nouvelle lè lendemain. Le colonel von) Schwartz-

kzoppen était toujoitrs trs inquiet. La Librj-
l><i«dce dit que l'olliicierrté était juif.

Le iin'-iie jour, le colon -1 von Schiwar-tzkop-
pe'n, rencontr-ant le niîajoi- Paýnizzairdi. s'éciai
"U râàce à Dieu, ç'a été une fausse abîr-ine. Ce
n'est pas mon hûommef-." Il était sûr, lorsqu'il
a catetîdu iitt-ntionti4rt le nomn de Dreyfus, qu'il
n'avait jamais ei dle retlations avec cet honmme.

Il pensit que Dr-e fus avait dû vendrei quelque
inifot-lin.tiont àL tin atrte puîsSaitje dle lat tgripli-

ce, et il fut trèLs sur-piis, aprè tre enq1uis au-
prsde tous scs, colge tranger1is A Palis, que

iDtevfuis n'avait eu aucune affiire, ni directe-
tirent ni indirectement, avec aucun dl'eux. En-
fin, le cas de Iirevftu- nec le concernait pas, et il
crn concmtc que- le g0uver-neinent français rie-
vait avoir des, pr-euves (le la culpabilité du Fri-
son-lier', et il continua de r'ecevoir (les infoiînta-
tn'ut5 de soni p<.uirvoyemr or-dinaiee, le majotr
Ester-liazy, (lui n'avait plus lat mioindre inqluié-

tude, et qlui, apr-ès la condamnnation de Di-ey-
fuls, tr-availla avec tir nouvelle ai (eur pour le
colontel von Sch %vit zki>ppeii. 1Euit rp temps, il
ten'rdit qulussr csaux Italieis, et livr-a
au îvaîij. ,t P;tlizi . .! i dies i l'cullinu 1- e la tifs aux

n at ifiritî tîs <luS AlIpes.
et-'l I i't ilitma a inisi j0 Li.m a ioven Il ic

l$9'16 au'un~ fac iiglle (ILI bor'doieaki part-i
ses services et devint soir meilleur pourvojyeur- dans le .1Iini. liC cýjotnel vvt'i Sulhwartt.zkop-
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pen reconnut imriai-Iitetnpnt l'écriture d'Es.i
terlîazy et se rappela le4 documnents auxquels
il y était fait allusion. Cette découvert(, lui
causa une violente é-motion. Il avait la prel-
ve que Dreyfus avait été condamîné sur une
pièce écrite par E-sterhauzy. Il se rendit le nié-
mýe jour- chez le major Pitmîizzairdi, et déclara

.M on homme est pris. Voilà ,;on écriture.
Le bordereau avait probablement été intercep-
té à l'l1aual.Deux serviteurs français,
soupçonné,i d'étre aux gatges, <le la pîolice fran-
çaise, furent congtéd iés. A partir <le e jour
Esterha7y n'apporta pl us aucun autre docunment
à Schwartzkoppen, et quelgies jour,- après il
demanda à rentrer au bureau <le l'état-major.
On croit qu'il avait été imifomnmé, que !ecl9l
Picquart por tvit.ue entiéte avec 'sî-
tinent dlii général de toisdeflïr. et il pprisa
que le meilleur moyen (le tout em.rsyum étais; de
se< trouver lui-mume a letZ.ttnaj>r. ?iSSi a
demmandt, quoique appuyée par deuîx députés,
fut rejetée.

L'AF\I-FATII DIEYFU-3
revint sur le tapis dans le mii<s d'octo>bre (I1er-
nier. Le nomn d'Esterhazy miavaît, pa% encDre
été mentionné par' aucun journal, quand un
après-midi il se présenta chez Scliw.tr ;zkovppc'n
dans unt état dle profond dèsespnm-. Il tir a
alorï titi révolver et, nienaçant le colonel, lit
qu'il était prêt à sortir îl lic pus.s par un 'm
Cid Out Uni cimue. i vuulait arrachier a
Suit wartzkoppî.n la î oiesse que (el ui-ci irait
trouver Ma lani( Dreyfuts pour lui dite que li
($sehîawrt.kopj)en) avsnit eu affitire à Dtreyfus
et non à Esterhazy. ~CScwrtzkppen refusa
(le se pajuer mis il dit il Eîý-terlia'. q'il s
coiid<lrmit. lié par, le seeret, et commie il l'al
vait e'muployé il l*' le d.io ei a.Le mna-

ja t. tli. sortîit peuî sati.sfait. Il retourmna
dqiltes heures aprmès t riomîphmant. Il flt do.s
elxcesI aut Cilouil et 'lYaaqu'il mn'avait il us5

rien à Craindre. I )ux ollieiers faîisve-
fiaienit <le lui remecttre uine pièce avec laiquelle
il piourrait déirse's ennemis. Ces deux ttli-
citet-ise traîisforîuîèrent punîbeiîî t lai1

4dzumie soi lîîr.kîpm qui sentit
que sa position deviendrait si très fa té si

Esterhayy étit découvert, demarda un poste
à Bermlini et prit congé du président de la Ré-
publique. ILe nom d'Esterhîazy fut mentionné
publiquement pour la première fois le 15 nu-
vembre, par MiN. Mathieu Dreyfus.

Aucun j ui-nal en France n'aurait osé publié
une histoere comme celle-ci, il y a deux mois,
quelle qu'en ait é'é la réelle authienticité. Et
lit réposile d'Esterhazy à ces charges terribles
faites dans ces déýtail.i et par une aussi haute
autorité n'a rencontré de Ea part qu'un mouve-
ment (le dédain et la menace de tuer Schwartz-
koppen s'il éreparaissait emi France.

IIECIIEh IISll1rrotIQUI:ýS.-Somniaireido la
livraisoni, mism-i Sainte-Anie (le V'arcimrmes, M~at-
thmieui A. Borii.itrul le., caveaux tic la basilique lic N.-
1). ile Quh'-bic, N. E. l>iî,nîî: Um'e ancienne coutumiie

Ptn'rvlns . G. Ù.. Lit i loti, Jeanl AIlhoumse. Pau i
Gafm.lsir L Il. L.ilùnilaînie, L. 0. t)siivid: Le quai-

I in"vout e îil iie l'atil iIltý izes -,Les deux
g"j ivermmeums lel,i 1->. G. L.; L,Ž.'eiitiût de INcLn-
nie, Atm bort (le Ga ~OÙ a eu lieut le coi ha tice

DI la id. Ou iolut is Lit are.sýzu pstlagtogi ue dans lat
pîrovinuce di'ý fubc,. BPC louitier les nègres sous
le ri-ciiime frz'tmm'ua i, liléitas Gann Versailles, lieum-
J;umluý Suit e; Èe Cas4ii sv m o le Canlad lieu, Fab Il.
;\. Voraimed Ut mi nissiu stimie de*s llois-Francs. l'a b-
lIet C. F. Blîar!o Les fi i-res ItôC0ulltS. GUEsiaVC
Offlinet -. Le pi iii bénit il. si' lîs* ChrIes 1'ru'bIle; Les
fou irs dle cilj lers, -Na îîûloll Legendre ; Questions,
I i l>liotlmvj U a tS ii etc. etc.

LA GUERRE
On cherche (lait- tous les départements l'en-

di ut où l'on pourrait trouver une bonine valeur
atu prix courant. Allez chtez J. D. Fournelle,
vous y trouverez. le plus belle assortiment de

ctîîusueset de chapeaux de la saison, ain.si
élite des casquettes et des chaussures dle cyclistes.

500
pare (le chiau.ssures; pour être vendues à moi-
tic! Prix. hlâtez-VOUs3.

-A VEN DRIE.-Bois dlebotit (bois franc)
sur une, é2tendueit (le terrain dle 54 arpents, à
t rois, tiilles de<SantJeôe

Conditions *argent comnptanît. S'alresqer
el.t'z M. Mt's.s'r st Cin ou aul bureau <le 'v-
mit< lit; Noimi>, Simit-Jérôlinc.

Z ssrzViltré Viý (laits la GREAT WEST.
euî,mi)î:igiet (tii a obteiiii une msoyenîne de sepit
pur remit. sur ses pîlacemmenits <lepiis on orga-
isat iî'm. >es laSemen<îts ollt stit (les proprié-

tés (le ville (alurLît les béxliétires.
Seuil ag~ent pour le distriet :M. JOS COR-

B E 1 . .Sa init-J érônie,
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Taille Berthe
PAR

G. de Peyrebrur)e

V'ous (Ilez dlonc tout à l'heure mettre
la chambre bleue en état de recevoir ce
nouvel hôte. Et vous so-»gmîieiez le di-jeiu-
lier, car un enfant de vingt ans, cela doit
manger énorm ément, n'est-ce pas. Cathe-

- Mais, c'est-il pouir fout de0 bont que
madame dit ça ? fit la vieille, ou c'est-il. .?

- C'est., c'est, c'est ce que je vous dis.
Croyez-vouls que l'on.-invente ces Choses là,
vous ?...

- Mais il nie restera pats longtemps ici,
ce monsieur, je suppose ?. ..

- Ahi s'écria la jeune femmne d'une
voix véritablement émue, il y r-ese'-ral cou-
jours, si ceia lui plait. .. Pauivre enfant,
tout seuil, sans famille, sains fortune!. .. I11
sera ici chez lui, entendez-vous, Caitîeiite,
et..

- Mais ceest imipossible !. .. eXclamna la
vieille, eii prenant le plafond a témîoin (le
son dire, tout à f'ait impsbl, idaiie

Minle Desgranges frappa du piedl.
-Ohi îîmadamne 1 continuat Cjatherin2

sains se laissei ntimider, y songez-vous ?..
Quoi kl... vous voulez iistaB!er Chez vous,
pr'ès de vous, un jeune h iîie (le v'ingt
ans, et vouis on avez <lix-imeul' ..

- . . . Et demi, ajota a eiîiie feiie
puis elle partit d'un granmd éclat de rire,
q1ui se0 p)loloigea Cil s'épalnotissait commIle
la gerbe) dl'une fusée.

- Ehi Jéè us ?..que dirait-on) à la vil-
le, si 011 venait il savoir cela ? ciîueç
la vieille, pendant que sa jeune iiiiiitresse
riait encore. En ferait-on <les histoires et
des Coli] Ilémges , Et pouir dire le vrai, ce
n'est pas prudent du tout, car enfin, lit-elle

cil se renglforgeant, madame est un pou jo-
lie, oui, et si ce mlonsieur-là venait àl ian-
quel- de respect à miadaine..

Aline ])esgrranges arrêta tout net sa cils-
cade d'éclats de rire et regarda fixemenCIt la
vieille femmne.

-A!! nimais 1.. fit-elle je n'avais pas
penlse à cela

-Ohi ! quel ennui !ajouta la jolie veuve.
Eh ! Seigneur ! que voulez-vous (lueje) fits-
se? Je nie puis pourtant pams refuser de le
recevoir, ce pauvre enfant, dans un nîo-
ment aussi douloureux pour lui ! Oh1 ! lion,
je ne le Ferai pas. Et cependantt je ne
puîis m'exposer aux coîninctitai res charita-
bles des belles damnes de Périgueux. et sur-
tout aux. . entreprises. .Ehl bieni Ie v 01-

lit dans ixîie.jolie- situation!: Et ce garçon-
là (lui peut arriver d'unt moment il l'autre'

- Si on (lisait que miadamne est on voy-
iÊge ?.insinua Catherine.

-Et laisser cet eîifant-la sur le pavé,
n 'est-ce pas ? Jamais? D'ailleurs, c'est un
pei sa maison ici. Dopuis quej'ai lut cette
lettre, j'ai quelq~ue chose sur lù CSeur qlui
nie pèse singulièrement. . enz Ctheri-
lie, voici ce quej*e %,'ais faire :nous allons
recevoir ColiVenableilient mon neveu, - et
lit jennie le;ititi e se reprit à sourire en penl-
sant 'x ce neveu qui evait six mois de plus
qu'elle, - puis aui bout die quelques jours,

j;e verrai M. G 1ulîrel et je m'a rrangerait avec
luii, sons préteixte de le faire travailler un
pen~ daims son étude, pour qu'on nie le gar-

de usq'ace que nous ayons décidé cortai-
ne Chose que j'ai exi tête. . voilà qlui est
Conve<nu. M ai ntenant..

- Mais, madamne, objectai encore la pru-
(lente vieille, savez-vouis <le quelle pâte il
est fait, ce g.rçon-làI ? Savez-vous S'il sera
bieni J'hiumeur à se laisser comîgeèdier lors-
( 1uil aurisaia vule ? Et la vieille appuya
sur ce 110t. M.1mel.1 est une tante bien
jeune et l'bien . . jolie pour' se faire craindre
et obéir commeîit elle le voudrait, et ...

- cliut '. . taisez-vouls, fit Minle Des-
grrangres, qui Courait aprè.s une idée et sem-
blitit priete h jete' Soit filet sur ce papillon
îmiîroi tant d',ývîut elle. l'uî Soudain n ljeui-
nie femmie se leva d'un bond, et frappanît
l'une contre l'autre .ssdeux mauins qui de-
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vinrent toutes rouges, elle se mnit à sauter
à pieds joints et riant follement. Soni bon-
net de nuit glissa à terre, ses cheveux î'ou-
lèrent jusqu'à -ses talons, une de s;es pari-
toufle.s fut envoyée à l'autre bout de lat
c:;ilialbre et c'esit à clclle-pied que lat ioyeu-
petite veuve s'en alla lat rzi)rendre. Elle
était toute vermeil le, l>russrutc, épanouie.
Elle voletait, et caquietit, et faisait tout ce
délicieux tapag (lue font, lorsqu'ils sonît
.jeunes, gais et beaux les oiseaux,, de cetie

V ~ite, v'ite, t l'(envre ! cria-t-elle en
plongeant ses doigts dans sel chevelure
ébouriflke. Allez à vos fourneaux, Cathe-
rne, vous mnettrez deux couverts% et (lu
linge fin, et des entremiets sucrés, et des
liqueurs et.. . Ehl b)ien! quoi '. vous êtes
encore làt ?. . Mais, malheureuse, mon nie-
veu arrive aujourd'hui, tout-à- l'hieure, cl-trs
ce moment Peut-être: courez, muais Courez
donc 1

- Courez, courez. . iiiiaugiréaý lat vieille
bonne sans bouger (le place. Ne diratit-on
pas que j'a vingt mis moi -aussi k.Je cro-
yais (lue madlamie av'ait compris que. . re-
fléchi à. ... nie voulait pas s'exposer enfin
aux ....

- Faut-il que j'aille ài lit cuisine, moi
ripo.sta Mine De-sgranges el] se croisant les
bras et venant mettre -soli nez retroussé à
deux pouces du visagte rerrogié de lat vieil-
le fertiie.

- C'est bon, c'e.st boun ' lit celle-ci, qui
se retourna <en secouant furieusement les
épaules ; puis elle qitta 'aprtirt en
faisant le geste (le se laver les man:îîs, coin-
Ile Pilate, (le tout ce qui allait arriver.

Restée seule, Mne l)esgranges s'en alla
prendre dans la chamllbr-e contiguë à let sien-
ne, (lui était Celle dle feu son1 miari, uite
cf passablement rouillée, puis; elle s'achie-

illulna sans bruit et p)oséent, deux points
qui méritent d'être notés, vers l'autre bout
<le lit maison.

- Oith oh ' inum'niui'ait-eIle, lat petite
Berthe nî'est pa.s aussi folle qu'elle cii a
l'air. 'Nous allons nous ari'angrer (le l.a;on,
mon beau neveu, (lure nous pisi,-;ons vous
examiiner ài loisir et sains (langer pour11 li0-
tm'e personne. Et si vouu méritez que l'on

s'intéresse à vous, eh bien ! nous ferons.
d]eux parts de lat foi-tune <le votr'e onc ' e.' Il
nie sera pas dit que le fils <lu fi'-è-e <le mon
mnari sera pauvre et mialhe(ureux, :tandis
qu'une étrangère...

Sur' ces illot.s, elle ouvr'it, non1 sjn3 ef.
forts;, lat p)orte d'une 'chambre qjui était
plong(ée dans l'obscurité, puis elle courut à
lat feiiCtm'e cri s'écriant:

-Pouait commue ça Sent la1 vieille fen-
mIle, ici !1

L'inperti nente ouvrit tout largement
croisée et v'olete et respira, voluptueuse-
nient l'air pur qlui enti ait à flots.

- Voyons, fit-elle alors en examinant
autor <'elle, il s'agit de se reconnaître.

Elle se trouvait dans l'appartement de
la première femme de M. Desgrangcs, on
toutes choses avaient été laissées à leur
place par lat vénération de soni époux. Il y
régnait mêmne un jeu (le désordre, mais ce
désordre avait alimnenté pendant longtemps
les rêver'ies du veuf et on l'avait religieu-
sernent respecté.

Quelques tiroir's bktil'tienit ,à et là; Mille
])es,grancres n 'y pr1it point garde ;mais elle
alla tout droit à un petit m;euble, qu'elle
avait probalemnent inspecté djet en ti-
r'a iiie boîte en satin blanc jauni par' les
années, sur laqiuelle était br'odéè en chenille
jadis bleue le miot: Souvenir.

' Duis elle revint s'instailler près de la fe-
nêétre devant unte coini ode-toi lette et posa
la boîte dlevant elle. Elle en tira divers
p)etits pots <le formnes étrangres, despin
ceaux, des flacons, dles tubes, des brosses,
dles houpes, (les t:imnpons, <les c'ayons, tout
l'ar1senael <le coquetterie, Cil un mot, <le
feu Mîie l)esgi'angeg.

-C'est flomnilge, tout <le mêmte, mur-
mmurtit-olle crn l'aisant une jolie moue qui
pelotonnait lat bouche oni forme de crise.
Mais bast! ce n'est pa pour longtemps et
ce sera Plus sage.

Alors, sains plus hésiter', elle tor'dit, bra-
veinlent et à pleins poings les plus beaux
cheveux dit inonde, dont les b)oucles folies,
<'un super'be châtaii-clair, voltigeaient et
chatoyaîient autour <le son front, et elle les
attacha soigmîceusemkemît aplatis.

1" (A mti>re)
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Tante Bevthe
PAR

G. de Peyrebrur)e

(Sitite)

_P-uis elle roula sur son doigt. (le xx îîiMeies
rebelles et le-, piqua des deux cô)tésî de se-s joues
en les allongeanît. Elle termina enifin ceite
première transformation en jetant sur tout ce-
la un épais nuage de poudre blati Dite. Ce t L
exécution fut acm gned'un légcr s:oupir.
.Alors vint !e tour du visage. Elle tr-empa Uti
pinceatu dan5 s un flacon qui était sogîieus;emieit
ficelé et se batrlouil'it conzsciencîcusen.iient de-
puis le front jusc.u'iau menton, (l'une sorte <le
colle blanche, sous laquelle son frais tninoi dis-
paru pour faire place à un masque blême qui
lui arracha un cri d'hîo) reur. 'iti'u gescc
déterminé, elle s'îp.ad'unîe houppe et achep-
va l'oeuvre (le dè& truc'.on, ett posait sur cCLte
colle une poudr-e adhtceene, qui jouait tann bien
que mal le i Ôle d'ép'dermïe muais d'un épiderme
sans couleur et sanis vi3. D'un trait siet, elle
déguisa l'arc noir ev fin (le ses sourcils -sous unie
teinte grsnat,à l'aide (.'umî cravoi nivsté'-
rieu. qui ava-it ej pour mission pii»tuiv i,.,.
tompE r une veine Lkêre sur- li temtpe (l~i le
,ms devancière. Api è4 quoi ainsi dt'fi.guré;,, (-!e
s'affubla d'unî onte blantche à lot ir- u:~
sur laquelle elle nioaa titre capeline (le .,oie, noi-
re, borcle d'une deitne"e qlui toi-sbait, sur soni
front et jetait de -ivne îr sort e'.

Cettemouv-.e accomplie, elleseegîdlnu-
ment et sotpira plus foet q1uejti. Elle n'a-
s'ait plus du totit, nmais (lu toux, ervie <le lire.
Il lui sýeisibla meii qu'en preniant lat livréte (le
la vieiJlc'.A;e elle venait <le prendtre sont Iuntour.
Et cepetidiantt le ;acrifice n'était. pas comusplet :
sc-S yeu-:, deux escarboucles coileurt de topaze
bufflée, je bel uî- tout leur Voisnasge titi ccr-
tain aiv de 1L-aude (lui n'aurait trommaîé 'î-
ne. 2Maiq le remèd<e était proche. >aî une
corbeille à ouvrage, (les conserves est verre
noirci leva.ieîmt ':îi J'air leurs tta.ches., tor'-
dues. Kot.re lhéroïq(ue veuve les prit, les-, te-
dreqsa, les frotta et cenfini les plantat su-t'iun Pe-
tit nez relevé à la diable, lui disait, à lui seul,

toutes les malices dont était susceptible le per-
soninae qu'iI eiiil issatit.. Enisuite elle jeta
soir peignoir enrubariè et fouilla dans lit garde-
robe de la défunite, car, pour- lat sienne, il n'y
fallait pais songer, les traîne.u constellées de.
noeu(ls et dle dentelles et les retroussis pompa-
dours8 n'étaient paK dle mise cri cette occurrence.

'~asM. Desgraîîges avait eu, par malheur,
le goût des extrêmes :sa preièire fcmmne au-
rait pu décrocher le lustre de la cathèdrale en
se hiaussantiti peu sur- la poinîte des pieds, et
la seconde avait été condamnée à grimiper sur
une chaise pour faire les nSeuds (le cravate (le
sont .iiati.

D'où il rtésulta, pour notre petite veuve, I'ini-
possibilité de trouver une robe iussez courte
don.- elle pût s'aft'ible.r et le vif méconitente-
nient qui suivit cette découverte.

Fort (lécontenancée par ce conitretemtpq, elle
coîinietiçait à triépigner d'impatience, selon sa
coutumefl, lorsqu'elle s'avisa qu'elle possédait,
danis un coin queilconqîue, son dernier costume
de priisiontnaire, lequel ta4it noir, court, tout
uni, et possédait unîe péleritie. vêtveuent tout
à fait propre à ulnle viéralî)le douairièe, tuais à
une douairière dépourvue (le coquetterie. Sants
respect pour ses cheveux blancs, notre jeune
folie e:.écuita un enîtrechiat des plus pittores-
ques, puis s'envolat, à demnie vêtue, daris san ap-
partemne.îl.

Uni quart <lhueplus tard, une petite bionnie
femmre, aux allures bizarres, descendikit granve-
ment l'sairprincipal et ouvrait Sanis bruit
lat porte de la salle à nngt.Dans cette pi."Ce
vaste, il' olliari- par l'olnbre <les liataiies de lit
coîur, et tout enemitlrée (le fleurs etd'rut,
Ctti rine nmettait son couvert.

E'n pewli prudente, elle avait laissé (le
côté lit pe'tîî. table étrit- sur* laq1uelle Mie
D es 'rit'aî .s pi enai t ordinîairemîenît sesï repas, et
liii avait fu~i it la gialdc table qu'on nie
dléployivit qu'aux j xins de réceptioni. Les (leu x
cou verts, eorcemî Iij se,5 faisaient
faC'. Par ce moyen, peîatelles deux jou-
v!eiceauix lu.*raîenît asseüZ lite l'unt (le l'autre

plr qume le dIiab>le li e Ki~t sec cachI er ent ire eux.
El le disposai t 'ayuimt riquelien t soit aL-renter-it,

loîsquuîn léer br it lit retourner, et. elle se
troumva niez il nez Avec lat siliguîl ère petitepe-
.40it9M gilli VoliLi t <I'elmti'.el*.

- Eht ! .J 1 1 ! . .. fit-ell. en se recuilant,
la ilsiluellint, et examiînanît cette ntouvelle venue
dle lat tivtC aux pîieds.

Ce1'erviamt, elle se regnit <le sa frayeur (t lui
fit tine sorte <le réérutî,es disant

-Vous deruidez M rite 1egags
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Lat petite vieille ne bougea pas.
- Hein! ... fit Catherine. en mettant der-

rière soli oreillo saL main ouverte, pour montrer
clairement qu'elle n'avait rien entendu.

L'inconnue miurm ura quelques mots inintelli-
gibles.

- E4t-ce que je deviendrais sourde comme
mon homume ? grommela Caîtherinîe, qui se rap-
proclia et tendit le cou. Vous dites?1...

pas de réponse.
Pour le coup, Catherine se redress;a le sourcil

froncé et prête à se mettre cri colère, lors.qu3
ses regards renceontrèrent la cornette plissée, la
capeline noire et les lunettes qui ornaient l'é-
tratigèî-ie. Ces trois objets lui étaient parfaite-
ment connus pourt avoir compoý;è la paruire lia.
bituelle de feu MN[!eeDsrne dans les der-
niers jours de sa vie.

Et soudaina, p)ensýant voit- devanit elle l'ombre
de sa première maîtresse, elle se mit à jeter les
hauts cris cei se si énrant a tout* <le bras.

- Jésus ! mon Dieu ! .. . s'écriait-elle, coin-
mie elle s'est ratatinée depuis qu'elle est morte!
... Allez-vous-en, mwhdame, allez vous recou-
citer, je vous ferai dire les messes, aussi vr~ai
que je ifiappelai Catherine...

Et les signes (le croix dce otgr Tout à
coup le pseu(lo.fantôile éclata d'unraire frais
dont le délicieux bruit (le cascatelle fit ouvrir
à Catherine dles veux énormIles. Puis, dans
l'accès dc e rire fou, les lunettes sautièrent ('n
lFair, et, la vieille servante r'econnîut avec .stu-
peut- les yeux mnalinms de sa jeune et folâtre
mnaîtresse.

-- Ali 1 ladaime L. . . fît-elle ega s'épongeant
le front, ait ! madamne 1.. . vous avez mranquérl
me faire mourir (le pîeur. .. C'est trsdarge-
reux ces clluses-là. Ehi Jt ésus I quelle tantai-
-sie vou- a pr-; de vous îaacÏtti;- en costume ch:
cv-niaval 1

-lais M eIegîaesriajui.a -e.s lnettLes,
raasases coulres sur -soli nez et reprit sont air

-cat<-inae, dlit-elle, mle voici, je à'smèe
l'abri (des eiitrel)l ises dje mon friponi de neve"(u
et tout à fait propre à mle faire mepecter et
Obéir-. C'esýt. ce qule je voulais. Maintenant
que vous êtes au courant dle meis iateritionsï,
retenez votre lang-ue. ~îmon neveu vient a1
Vous mtererà mon sujet, dites-lui qule MN.

I)egrîa eci se reainavait pr1is une
femme à peu près dle son% âge. cela lui sein
bl(.rit moins surpirenanit, avouiez-le, que dle ltai

ur~îe'une tante de dix-neuf anis et dlemi,
quand son onclceCt. maort à soixante dix ai»:
Vous éloignierez les visiteurs cil ie (lisant souif-

frante ou absente, comme il vous Plaira ;.et
vous me ferez-le -Plaisir de aie pa8 m'adresser-
de .remontrances -devant inon i.'rev*eu, ce qui
compromettrait énormément ina situation. Du
r-este, ajotita-t-èlle, cela durera4 fort peu* avant
longtemips, mon neveu sera casé, et j'aurai remn-
pli mon devoir vis-à-vis de lui sans danger pour
personne.

Cathierine, les poings sur les hanches, regar
(lait., écoutait et admirait. Cela lui semblait
charmant de voir une e .nfant si vive et si tur-
bulente prendre une résolution semblable dont
l'étrangeté même l'émîervei llait, et surtout de la
trouver si parfaitement décidée à se conduire
avec prudence et sagesse, bian que n'ayant per-
sonne auprès d'elle pour la conseiller.

-Ali ! pensait-elle, on nie saura jamnais tout
ce qu'il y a de bon sens dans cette folle tète
là !...

Néanmoins, et pour- tie pas en perdre l'habi-
tude, elle s'apprêtait à faire quelque objection,
et déjà un -mais, madame..-. le avait pris son
essor, loreque le roulement d'une voiture se fit
ouîtendre du côté de la cour d'entrée.

- Elh ! vite, vite !... .le voilà! . .. c'est lui.
Catherîine I. ... se mit à crier Mine Desgranges,
allez vite !. . lion, venez!..-. mais allez donc !

Et l'impatiente créature se miit à tirailler sa
vieille bonne, qui, Parfaitement habituée à ces
façons, attendait sanis bronchecr qu'il lui fut
loisible d'exécuter un ordre quelconque.

-Eh ! nmais allez donce ! fit-elle eii la pous-
saint cette fois hors de l'appartement. Faites-
le entrer atu Waon, lui cria-t-elle.

Et elle-même put sa course A travers Ile ver-
tibule, se jeta dans une vaste pièce dont elle
tira les volets et rabattit le-, rideaux ; puis elle
se blottit dans ut. grv.nd vieux fauteuil, juchax
sur' un tabouret ses petits pieds modestement
chiausés (le souliers et prit sur se.,, genoux un
livre qu'plle ouvrit et tint à rebours. Ont n'en-
teni(ait aucun bruit (lani, la maiason. Lme Des-
gr.ilite$, inuèede ce silence, tendait l'oreille
tout eri se répétanit à deii-voix un petit discours
qu'elle venit <le forger et sur lequel elle comp-
tait puri se bien r.oser dlans l'esprit de sont ne-
veau. Mais elle s'embrouillait et <lisait for-ce
sottises, tarnt soli intention était occupée ail-
leurs.

- Ce n'est dene pas lui ! s'écria-t-elle à bout
<le patieance, et, cette Cathierine qui ne revient
pas L.. Tant pis ! je vais voir..

M1ais voilà qu'eun bruit de pas se fit entendre,
p-ais; se rapprocha vivement, et la pcrte (lu 8a.-
lot s'ouvrit.

(.1 suivre)
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